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Préface
L’accommodement du travail des femmes avec leur vie familiale, qui fait l’objet de la présente publication, n’est pas en soi une question inédite. On peut même se risquer à dire qu’elle est aussi vieille que la condition féminine elle-même. Ce qui est en revanche inédit c’est la façon d’en rendre compte à travers le concept de conciliation. Appréhender le travail féminin en recourant au terme de conciliation offre une perspective originale d’une grande pertinence. En effet aujourd’hui, beaucoup plus qu’aux époques précédentes, invoquer le concept de conciliation pour comprendre la texture de la diversité des activités dans lesquelles se trouvent engagées les femmes dans les environnements postmodernes apparaît d’une grande actualité. En étudiant une telle texture, Laurence Cocandeau-Bellanger identifie des stratégies de conciliation caractéristiques pour rendre compte de la façon par laquelle les femmes arrivent à faire cohabiter simultanément dans leur emploi du temps vie professionnelle et vie familiale. Ces stratégies sont centrées tantôt sur l’anticipation tantôt sur l’action ou encore sur la distanciation. Elles contribuent à caractériser des typologies de parcours de conciliation permettant à ce sujet d’opposer dans la mise en place de ces parcours les femmes hâtives, les femmes différées et les femmes tardives. Stratégies et parcours permettent de définir des modes dominants de conciliation dans les activités qui composent le travail féminin : conciliation par coopération, par compromis ou par conflit. À travers la mise en évidence des stratégies de conciliation, des typologies des parcours de conciliation et des modes dominants de conciliation, le travail de Laurence Cocandeau-Bellanger confère à la conciliation ses lettres de noblesse d’interdisciplinarité scientifique. En effet, le lecteur se trouve en présence pour la première fois d’un essai d’une psychologie de la conciliation alors que jusqu’ici le concept de conciliation relevait des seules sciences juridiques.
Lorsque la chercheure interroge des femmes, Séverine, Myriam, Nelly et les autres sur leur façon de concilier les deux engagements structurants de leur vie d’adulte, celui du travail et de la famille, elle est étonnée de constater in fine que les exigences de conciliation de ces femmes sont beaucoup plus larges et ambitieuses qu’elle ne l’avait pensé au départ : ce ne sont pas seulement deux secteurs existentiels de leur vie quotidienne qu’elles cherchent à rendre compatibles mais quatre : vie familiale, vie professionnelle certes mais aussi vie sociale et vie personnelle. Ces exigences de conciliation sont donc beaucoup plus larges et diversifiées que les hypothèses de départ le laissaient présager.
Jusqu’à ces dernières décennies, le terme de conciliation, banal entre tous lorsqu’il était utilisé en dehors du champ juridique, semble exprimer des préoccupations actuellement en émergence pour rendre compte, à travers ce modèle de la femme qui se veut à la fois mère et professionnelle, de cette nouvelle figure de l’adulte pluriel, un adulte qui dans un environnement de complexité grandissante doit apprendre à gérer une diversité d’activités, d’engagements et de repères. Cette exigence plurielle ne semble plus l’apanage de la femme ; elle concerne aussi l’homme qui ne peut plus se laisser enfermer dans l’unicité de son monde professionnel devenu de plus en plus vacillante. Pour lui aussi le pluriel des activités à concilier est devenu une nécessité à travers la diversité de ses appartenances, de ses identités des réseaux de communication qu’ils fréquentent, de ses fidélités. De ce point de vue la conciliation, à côté de sa nouvelle légitimité psychologique, semble acquérir en même temps un véritable statut sociologique en exprimant cette nouvelle exigence sociale de devoir vivre de façon non conflictuelle une pluralité d’existences.
Une telle exigence toutefois n’est pas sans risque. Le risque vient du fait que la pluralité d’existences à concilier est éprouvante : elle exige des ressources. Faute de pouvoir assumer cette pluralité à visée intégrative, l’adulte va s’en trouver fragmenté et devra recourir à l’un ou l’autre dispositif d’accompagnement. Selon une récente enquête IPSOS1, 30 % des Français courent après le temps et veulent tout mener de front, enfants, travail, famille, sorties, au point de sacrifier leur sommeil et leur alimentation. C’est dire que vivre le pluriel constitue une épreuve non toujours maîtrisable. Pour ces adultes qui ne peuvent assumer une telle épreuve, il y a alors risque de fragmentation et de dissociation, comme le montre l’enquête citée : faute de pouvoir tout concilier, on sépare, on sacrifie, on laisse tomber, ici le sommeil et l’alimentation, faisant de l’adulte fragmenté un individu diminué parce qu’écartelé, dans l’incapacité de vivre son espace pluriel. Dans ce contexte postmoderne de fébrilité, d’accélération et d’instantanéité, ce sont, nous dit l’enquête, les jeunes adultes, les trentenaires, justement ceux étudiés ici par Laurence Cocandeau-Bellanger, qui apparaissent les plus touchés par ce risque de fragmentation, ces adultes qui déplorent manquer de temps pour tout concilier de leur vie familiale, affective, de leur vie sexuelle, de leurs loisirs, de leur santé, de leur sommeil, de leur vie sociale. Ainsi le stress et la performance générateurs de burn out constituent un mode d’expression de cette fragmentation.
En sortant de son champ disciplinaire traditionnel, le juridique, pour aller enrichir le psychosociologique, la conciliation change ainsi de nature. Hier le juriste avait recours à la conciliation pour formuler un accord destiné à apaiser des personnes brouillées qu’il s’agissait de réconcilier. Dans le nouvel usage de la conciliation, ce ne sont plus des personnes à faire cohabiter mais des activités à rendre compatibles au sein de la même personne, des activités qui apparemment semblent s’exclure. C’est dire que l’adulte pluriel est confronté à un défi qui à tout moment peut se retourner contre lui, celui de la conciliation. Dans un tel contexte, la vie adulte ne chemine pas sur les berges d’un long fleuve tranquille. En recourant pour définir ce cheminement au concept de carrière, Laurence Cocandeau-Bellanger pourrait donner au lecteur l’impression d’une conception irénique de la conciliation car toute carrière se laisse comprendre comme ce chemin ascendant conduisant vers de plus en plus d’autonomie, vers de plus en plus de maturité. Une telle carrière devient aujourd’hui de plus en plus minoritaire. On parle même de chaos de carrière. Alors sans doute faudrait-il remplacer le concept de carrière par celui de parcours aux issues incertaines, un déplacement plus ou moins compliqué fait de transitions contrastées, d’allers et retours : parcours atypique, parcours chaotique fait de différentes péripéties à partir desquelles l’adulte pourra construire par une mise en intrigue, une unité intégratrice dans la façon par laquelle il pourra mettre en mot son parcours, car la conciliation, comme celle ici des femmes interrogées, est d’abord mise en situation mais ensuite pour mieux l’asseoir mise en mots.
Jean-Pierre Boutinet
professeur émérite,
Université Catholique de l’Ouest, Angers

1- Rapportée par le quotidien Le Courrier de l’Ouest dans son édition du 24 novembre 2010, en dernière page.




Introduction
Travailler et être mère :
vouloir n’est pas pouvoir
… 1930, quelque part en France, Sylvette voit le jour. Elle quitte l’école à 10 ans, à l’entrée dans la Seconde Guerre mondiale, car elle doit aider sa famille aux travaux de la ferme. Quinze ans à la fin de la guerre, elle poursuit son travail dans les champs comme ouvrière. À 20 ans en 1950, elle est déjà mariée et aura bientôt 5 enfants, ce qui l’écartera très vite et définitivement de son activité professionnelle d’ouvrière agricole……
 
			

… Une génération plus tard, Marie-Claude, la première de ses filles, a 16 ans à son tour en 1963. Peu motivée par l’école, elle sort du système pour entrer comme ouvrière dans une usine de textile, ce qui lui permet rapidement une autonomie financière comme 4 femmes sur 10 de son âge. Elle attend ses 20 ans pour se marier en plein milieu des événements de 1968 et choisit aussitôt d’avoir son premier enfant, tout en poursuivant son activité professionnelle quelques années. À la naissance du second enfant, trois ans plus tard, elle se retirera du monde du travail. Des années plus tard, avec l’entrée au collège de son troisième enfant, elle reprendra une formation puis une activité professionnelle……
 
			

… Juliette, la fille aînée de Marie-Claude, fête ses 20 ans en 1987. Elle a fait des études courtes qui lui permettent d’obtenir un travail rémunéré en dehors du domicile. Mais ce sont souvent des petits boulots, pas de travail stable, plutôt un travail précaire. Elle décide de rester encore quelque temps chez ses parents. Après des années de vie en couple, elle choisit d’avoir un premier enfant vers 25 ans puis un second quelques années plus tard. Elle se maintiendra au travail, mais à temps partiel, compte tenu du faible salaire qu’elle gagne et de son désir d’être près de ses enfants en bas âge……
 
			

Sylvette, Marie-Claude, Juliette… trois prénoms, trois générations de femmes, trois modes de vie adulte. Mais pourquoi ces différences ? La première de ces femmes entre dans la vie adulte à la sortie de la Seconde Guerre mondiale, la troisième à la fin du xxe siècle. Que s’est-il passé pendant ces soixante années ? De nombreux bouleversements relatifs à la famille et au travail des femmes sont intervenus durant ces années et ont amené les femmes d’aujourd’hui à construire de façon singulière leur vie d’adulte. Ces trois générations de femmes semblent assez proches des trois figures de vie adulte identifiées par Boutinet (1995, 1998) : l’adulte-étalon, l’adulte en perspectives et l’adulte à problèmes.
Selon cet auteur, jusque dans les années 1950, l’adulte était la référence par rapport à laquelle se situaient les autres âges de la vie. Il s’agissait d’un adulte-étalon, doublement étalon, à la fois représentant de la norme de l’ordre moral et responsable de la reproduction des générations. Cet adulte garde une certaine permanence dans ses modes de vie, malgré les changements, et désire incarner un idéal type : par exemple, pour Sylvette, celui de la mère au foyer.
Avec l’avènement des années 1960, un nouveau modèle de vie adulte s’impose : celui de l’adulte en perspectives, incarné par Marie-Claude. Les mutations techniques et culturelles génèrent le fameux fossé entre les générations, illustré en France par la crise de 1968. L’adulte modifie ses repères dans la façon de se concevoir : ainsi Marie-Claude se construit par ses projets de carrière, de formation, de vie personnelle et se considère en continuelle maturation.
Les années 1975/1980 voient apparaître la crise de la société : crise d’une société de progrès, crise de l’emploi, notamment avec toutes les précarités liées au chômage. Une nouvelle représentation de l’adulte apparaît : c’est l’adulte à problèmes. Bien que pendant les années 1980 la civilisation continue ses avancées, elle introduit des changements qualitatifs qui brouillent les repères culturels. L’adulte à problèmes n’a plus l’impression de se construire à l’intérieur d’un cadre relativement stable, il se sent perdu, confronté à sa propre solitude, en déficit d’action, en excès de responsabilités nouvelles à assumer. Juliette incarne cet adulte qui, dans un environnement qui lui paraît trop complexe, fait l’expérience de sa propre immaturité.
Ces trois figures de vie adulte décrites par Boutinet (1995, 1998) correspondent à ces trois femmes que nous avons évoquées plus haut. Mais qu’en est-il depuis ces années 1980 ? À quelle figure adulte correspondent les femmes d’aujourd’hui ? Ne pourrait-il pas s’agir d’une autre génération de femmes ?
 
			

…Les années 2000, Charline, la fille de Juliette, choisit une filière de formation longue qui la conduit à l’université pendant plusieurs années. Elle privilégie d’abord son activité professionnelle durant quelques années après l’obtention de son diplôme. Elle décide d’avoir un premier enfant après 30 ans hors mariage et rapidement le second, sans pour autant cesser son activité professionnelle, comme 8 femmes sur 10 de sa génération. Elle réduit toutefois son temps de travail pour s’occuper de ses enfants, sans trop de perte financière grâce aux allocations de libre choix d’activité. Elle se mariera quelques années plus tard. Elle hésitera encore à franchir le pas de la troisième naissance, car elle sait que cela risquerait de l’obliger à trop réduire son temps de travail, voire à suspendre ou arrêter son activité professionnelle, alors qu’elle affectionne son travail……
 
			

Il semble bien s’agir d’un autre modèle, non évoqué jusqu’ici. Les femmes françaises font des études, veulent un travail tout au long de leur vie adulte, tout en s’épanouissant comme mères de famille. Près de 83 % des femmes âgées de 25 à 49 ans étaient actives en 2007 (INSEE, 2007a). Avec un taux de fécondité en constante augmentation depuis 1993, le seuil symbolique des deux enfants par femme a été franchi en 2008 avec un indicateur conjoncturel de fécondité de 200,5 pour 100 femmes (Pla et Beaumel, 2010). Parce qu’elles veulent tout concilier, nous nommons ce modèle de femmes adultes « l’adulte conciliateur », terme sur lequel nous reviendrons plus loin. Mais derrière cette conciliation apparente, n’y a-t-il pas des conflits persistants (Badinter, 2010) ?
Si les femmes travaillent plus et si elles ont plus d’enfants, comment font-elles pour concilier les deux ? Comment le vivent-elles psychologiquement ? Que peuvent-elles nous en dire ? Pour répondre à ces questions, notre problématique est double : d’une part, mieux appréhender la façon dont les femmes vivent, expérimentent, décrivent, racontent leurs activités (tant professionnelles que familiales) et tentent de les concilier ; d’autre part, repérer les événements qui traversent la carrière des femmes : obstacles, bénéfices, périodes de transitions. Nous pourrons ainsi aboutir à une modélisation du développement de carrière de ces femmes dites « adultes conciliateurs ».
Certes, les évolutions au sein du travail et de la famille touchent autant les hommes que les femmes. Mais les femmes prennent encore en charge près de 80 % des tâches domestiques et éducatives et restent donc les premières concernées. Elles se posent fréquemment de nombreuses questions : comment effectuer une semaine de travail professionnel d’environ 35 heures lorsqu’elle s’ajoute à une semaine de travail domestique et éducatif d’environ 30 heures ? Comment se maintenir dans l’emploi après la naissance d’un premier enfant, puis d’un second, voire d’un troisième, compte tenu, entre autres, des différentes ruptures que les maternités entraînent ? Comment construire sa vie d’adulte en tant que femme tout en maintenant un investissement dans son activité professionnelle et dans son activité familiale ? Comment assouvir son envie d’être mère tout en maintenant un engagement dans le travail ? Toutes ces questions s’inscrivent dans notre réflexion sur la carrière des femmes et son déroulement tout au long de leur vie. Mais qu’entendons-nous exactement par ce terme « de carrière » ?
Il est le plus souvent utilisé dans le sens restrictif de parcours professionnel, de vie au travail. Mais nous préférons retenir un sens plus global, celui de la rencontre de divers rôles qu’une personne peut être amenée à assumer dans sa vie, tels que les rôles de travailleur, d’étudiant, de citoyen, de parent…, retenu par de nombreux auteurs (Bujold, 1994 ; Gingras, Spain et Cocandeau-Bellanger, 2006 ; Gysbers, Heppner et Johnston, 2000 ; Super, 1985). Plus exactement, nous considérons la carrière comme un cheminement qui se construit tout au long de la vie, durant lequel l’adulte combine des activités (professionnelle, citoyenne, parentale, estudiantine…) plutôt que des rôles (au terme de « rôle », trop statique pour désigner la mobilité des femmes, nous préférons celui d’« activité »). Reprenons ici la distinction classique entre tâche et activité, rappelée par Clot (2001) : « La tâche est ce qui est à faire, l’activité ce qui se fait » (p. 38). Il ajoute qu’au-delà de cette distinction entre la tâche (ou le prescrit) et l’activité (ou le réel), il est nécessaire de différencier l’activité réalisée de l’activité réelle, car
« Le réel de l’activité c’est aussi ce qui ne se fait pas, ce qu’on cherche à faire sans y parvenir – le drame des échecs – ce qu’on aurait voulu ou pu faire, ce qu’on pense pouvoir faire ailleurs. Il faut y ajouter – paradoxe fréquent – ce qu’on fait pour ne pas faire ce qui est à faire ; ce qui est à refaire et tout autant ce qu’on fait sans avoir voulu le faire » (Clot, 2001, p. 38).

Ainsi l’activité renvoie à une dimension objective, ce qui est réalisé, mais aussi à « une épreuve subjective où l’on se mesure à soi-même et aux autres pour avoir une chance de parvenir à réaliser ce qui est à faire. Les activités suspendues, contrariées ou empêchées, voire les contre-activités, doivent être admises dans l’analyse » (Clot, 2001, p. 38). Retenant cette définition, nous avons fait le choix d’étudier uniquement les activités professionnelles – tout ce que la personne réalise (activité réelle et activité réalisée) dans le cadre de son travail – et les activités familiales – restreintes ici à celles réalisées par des femmes, en passe de devenir mères ou l’étant déjà – et donc de laisser de côté activités sociales et personnelles.
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Le taux d’activité des femmes et des hommes de §

Tableau 1.

plus de 50 ans

1975 1995 2004
Femmes 429 % 43,9 % 54,2 %
Hommes 79,5 % 58,6 % 64,6 %
Ecart (F/H) -36,6 —-14,7 -104

Source : INSEE (2004a). Femmes et hommes — Regard sur la parité. Document téléaccessible 2
I’adresse < http ://insee.fr >.
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Tableau 2. ’évolution de la fécondité par groupe d’ages
(nombre de naissances pour 100 femmes de chaque age)

Age 15-19 |20-24 |25-29 [30-34 [35-39 |40 ou + |Ensemble
1980 |8,9 60,8 72,1 37,0 12,7 3,0 194,5
2006 |3,7 27,8 65 64,7 30 7,1 198,3

Source : INSEE (2007c). La France en faits et chiffres. Bilan démographique. Document téléacces-
sible 4 I’adresse < http ://insee.fr >.
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Tableau 4. Liste des 12 invariants expérientiels de la conciliation

5 invariants professionnels 7 invariants familiaux

— prise de poste (aspects objectifs et — nécessité d’une vie de famille

subjectifs) — rapport i la maternité
— mobilité professionnelle — désir accru de materner
— craintes, insuffisances et insatisfactions | — réel et prescrit familial

au travail — tiches domestiques et éducatives
— métier idéalisé et formation réalisée — habitat
— motivations et bénéfices — activités des autres membres

de la famille
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Tableau 5. Le profil des femmes simultanées hatives

Période d’age ol1 apparaissent les activités

—20 ans | 20-24 ans

25-29 ans

30 ans et +
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Tableau 6. Le profil des femmes simultanées différées
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Tableau 7. Le profil des femmes simultanées tardives
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